
1U..RTIE FAYCAS?.

ses rè!Ves (1ý eîîir oit les soinis de la
charité entraient pour une large part.
Plus souvent pourtant elle pressentait
quel ses jours étaienît comptés et coni-
szignait ses penîsées sombres da,îs unt
carnet, ou dans (les p)oésies dle circoxi-
sta-nces; à l'occasion de sont 2Oînie anni-
versaire, elle écrivait:

J'anrdi vingt -.ans demain !faut-il pleurer
oit rire,

Saluer ]'avenir, regretter le pzfssé,
E t tourner le feuillet -.i livre qWîil faut lire,
Qu'*il intéresse oul non,1 911,011l'im oit soit

lassé, --

Vinîgt ans, ce sont les fleurs toutes fraiehes
écloses$,

Les lilas parfumés dans les feuilles vertes,
Les% miarurittes etor et les boutons (le

roses
Que le printemtps qui fiait, laisse touC entr'

ouverts-
Mais e"est aussi parfois F*instant plein (le
tristesses

Oit l'honmme, regrettant les jours évanouis,
Aut seuil <le Iuontout rempli (le

Promesses.
,;ezt <les lamies ant fond de ses yeuîx

éblouis
Pareil -au jeune oiseaui qui doute dec soli aile
EL. n'ose s'élancer hors dut nicd suspendu,
1l1 stedvn cette routeu nouvelle
Qui s'ouvre devant lini, pleine d'*ina.ttenduli.
L'eel a beau nie rienî voir le triste suar la

route
Malgré le gai :soleil, les oiseaux et les

fleurs,
Le cueur parfois frissonne et dans le calme

écoute
Une lointaine voix <qui parle <le ma-lheuir."2

Pour elle la 1>oisir, est danîs les choses
et non dans Füule (lit poëte-qiîi ordonne
les éléments recueillis et les imlpressionis
perçues; aussi lî'a-vztit-elle rin dec ce qui
rend si facilement dé1rébe i femme
auteur. E~lie lisait peu, pensait beau-
coup, c'est l)eit-etre le trait le pluts
Original (le sa physiomlîniie (lui révèle le
poiute. Ceux qui l'ont le mieux connue
nous dise.nt que 21on seulenment tout cil

elle était po(ësie, nmais que tout (dans la
vie et dans le mnonde extérieur se trants-
formait pour elle cil poiësie-ses idées et
ses impressions ne demnaint qu'uin
p)rétexte pour s'épanouir eni vers-si les
occasions tardaient à. se p)réseniter elle
savait les découvrir dauns les chioses les
plus insigniliantezs et ciu tirer des ellf2ts
inipréeîîs.

Peut-oit peintdre plîus naîvenient les
déep1 tions de no0s pluis clière-s esp<raiimes
que dams cette jolie pièce ; Les Ilaisiirs
d'eniaiLfls. Aut sortir (le l'école, sa lecon
finie elle va s'asseoir sur la grève et rire
avec les 'lots bondissants-ou b>ien Plle
regarde lisen Ci rèvauit les îî<s blancs
gidés par le lhasard vers un but inconnu.
1Puis lasse de ýsomîger sanis rienî faire, elle
continue
.Je faisais naviguer aile flotte tremblante,
De barques ci papier et l'onde scinitillante
Les portait doucemenwt aitloint vers dl'auttres

lieux,
ELt souvent, suar le pont dit navire fra gile
.i'écrivais. dVane mnain bieni encore inhabile,
Quelque mots enfanîtins et posais quelqjues

leurs
Star Farrière incliné dles iniguonecs nacelles,
Pesantes cargaisons pour leurs cçxliusSi

frêles
P>uis les voyant partir, j'essuiyais q1uelqjues

pleurs,
Mies re"aîds les' suivaient sur l'ondoyaniv.

plainîe
-lu pensais, que bien loin suar la terre lointaine
Ot ies pauvres 1).*teitux ahiordeuraient liu jour,
is trou veraient quh nsuar le rivage

Qui se demndî,erait eVoii venait ce iiessage .
E t toits les jours suiivats luin <le confiance,

.aenisla réponse avec impilatieceu.
Mais. blahs! muon bAtt-tesL jamais reuvetu
E..t je ehcrJiatis cil vain <lains U"éloi"niciinenL

vague.
Mes vaisseaux reveniant de pays inconnus-
jeui.\ lialîs (le l'enfance. Il se petit quilo:u C11

rie!t
Mais j7hitte l'ifimîi, j".tinîe la rêvcrie
Q ni mêile atu terre àu terre un peu <le nller-

veilleux.


